
conserve les 
deux clôtu

re voient à 60 N 

non sans péril peut-être pour la solidité du 
marché. 

Malgré la vivacité particulière avec laquel
le il avait été poussé, le 3 0/1 
cours déjà atteints samedi ; h 
res hebdomadaires le _ 
L'emprunt a réactionné un peu plus vive
ment ; il reste seulement à 94 65, en perte 
de 20 centimes d'une semaine A l'autre. Le 
libéré a la même cote. Il faut se souvenir 
que, pour ces deux fonds, le cours de 'J4 05 
représente encore 1 fr. de plus value depuis 
le cours de compensation. Le mal n'est donc 
pas bien grand. 

Les 

poids 
chose. 

de quelques 
au fond: leur 

obligations de la ville de Paris ont 
subi, elles aus^i, le 
réalisations. Peu de 
fermeté est toujour 
danecs très favorables. Cette double observa
tion s'applique de tous points aux bons de 
liquidation dont le second tirage va avoir 
.'"'eu le 20 de ce mois. 

La Pauque de France s'est relevée avec 
quoique vivacité. Sur cetle valeur le mar
ché n'est pas des plus larges. L'aisance avec 
laquelle elle a regagné une centaine de francs, 
devrait donner à infléchir au dérouvert qui 
s'acharne après elle. Nuis n'avons pas are- j 
venir sur l'excellente situation de la Banque » 
au point de vue spécial des probabilités de î 
prochains dividendes Toutes démons-tra- \ 
tions ont été "faites à cet égard, et en termes 
irréfotables, dans les derniers bulletins de 
M. Rolland. Il faut vouloir nier l'évidence 
pour ne pas se Boumettre à cet compétentes 
démonstrations. 

Les institutions de crédit n'ont générale
ment rien perdu de leur fermeté; elles n'ont 
pas toutefois retenu grande animation.Laurs 
cours s'en ressentent du fait seul de leur 
quasi immobilité. 

Le Crédit Mobilier a 

Les autrichiens se sont, par contre, un 
P«u relevés. On croit toucher au terme des 
plus mauvaises recettes comparatives. Tant 
mieux. i t a BÉLOU. 

• — • « ' 
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Continuation de la session de février. 
Piéoidencede M. DESCAT. 

Séance du 14 mars 1874. 
Sont présente: MM. G. Descat, maire, 

L. "Watine,Scrépe!-Roussel,Touiemonde-
Nollet, Motte-Bossut, adjoints; J . Dere-
gnaucourf, Deleporte-Bayart, A. Fame-
chon, Achille Scrépel, Edouard Delattre, 
Ch. Junkc r , Labbe Copin, Ch. Daudet, 
A. Hindré , Henri Purent , Pierre Flipo, 
chard, Delcoi 
Heu ri Scrépel, Moïse Rogîer, Paulin îii-

j r t -Tiers , Godefrcy, A. Ta
lon, Augustin More!, Charles l îoussel, 
J . - B . Delplanque, A. Barbaux, Léon 
Foveau, L. Willem. 

Sont absents : MM. Joseph Quint, 
Désiré Sival, C. Cartel, Delleberq-Dee-
fontaines. Louis Barbotio, indisposé, 
Carrelle Pennel, B Coulogne. 

Le Conseil, 
Autorise l 'administration à 

Homologue divers rappor ts de la com
mission des logements insalubres ; 

Approuve le règlement de la caisse de 
retraite des fonctionnaire.; et employés 
ré t r ibués de la ville 

VûL,M m c r e d i t do m u , 7 ; ; (exercice 
1 8 ^ ) pour chemins vicinaux; 

vote une augmentation de traitement 
pour les agents de la sû re té ; 

Renvoie à l'examen de la commission 
des finances une réclamation pour droit 
de voirie. 

Procède à l'élection d 'une commission 
chargée d'étudier un projet d'école de 
tissage; sont nommé*» : 

MM. Paulin Birhard , Ch. Daudef 
Ch. J u n k e r , Barbofin, Godefroy. 

Le conseil s 'ajourne à mard i . 
Le Secrétaire, 

Cn. J \NKKi; 

création 
entendu 
do M. 

a 

cependant fait ex
ception, et à son grand profit. Il a monté de 
281 25 à 3ul 25. Une bonne huitaine pour 
lui. La spéculation, qui l'associe obstiné
ment aux moindres évolutions des fonds 
ottomans.ne met plus en doute les avantages 
particuliers qu'il retirera de l'arrangement 
jugé inévitable. 

La Banqus Franco-Hollandaise a été moins 
bien traitée. Ce sont encore des hostilités 
qui s'affirment et quittent bruyamment la 
valeur faute de pouvoir espérer plus long
temps un retour contraire aux résolutions 
adoptées par la dernière assemblée générale. 
Irritation qui va s'éteindr 
les cours reprendront dès 
bée. 

Les chemins de fer ont essuyé quelques 
"sentes sous la double impression du vote 
sur l'impôt de la petite vitesse et de la 
diminution assez sensible de leurs recettes 
pendant la dernière semaine, dont les états 
ont été publiés. Go mauvais souffle sera 
ti es -passager. 

Le Gaz et les Transatlantiques sont très-
fermes sur leurs cours déjà traités. 11 eu 
est ds môme des l'ives-Lille, dont les réa
lisations n'entament pas les esprits atteints. 
L'argent leur vient avec continuité ; il a 
raison de ne pas attendre qu'ils soient aux 
cours plus élevés que leur 
promet. 

justice contre le crédit foncier qui réel, 
le paiement de la commis*ion pour IV 

do d eux millions 

ester en 
ame 

pour l'em-
contracté en 

prunt 
186 

Autorise l 'administration à ester en 
justice contre le sieur Hequet, adjudica-

1 enlèvement des boues de la de taire 
ville; 

Vobî à inscrire au budget de 1874 un 
supplément de o,200 fr. pour le service 
des eaux . 

Renvoies l 'examen delà [commission 
complète dos eaux une proposition de 
M. Moite relative aux Eaux de la Lys; 

Vote un supplément de crédit de 
1000 fr.pour una passerelle su r le canal , 
e t , sur la proposition de !a Commission, 

La commission relative à la 
de cinq facultés de médecine a 
aujourd'hui le compte-rendu 
Paul Bert sur son entrevue avec M 
ministre de l'instruction publ ique. 

M. de Fourtou a été d'accord pour 
élever les deux écoles secondaires d' 
Nantes , Lille, au rang d'école de plein 
exercice. 

M. le ministre accepte la désignation 
sous forme de vœu comme rentrant 
daas ses a t t r ibut ionsrôgiemtutaires . 

Le rapport de M. Bert est approuvé . 

La session des conseils généraux 
s 'ouvrira le lundi 13 avrii prochain. 

Le Journal des Débals annonce que 
le général Fa idherbe vient de saisir le 
Conseil d 'Elat d 'un pourvoi contre le 
rang qui lui e?t sEs ignédnns Y Annuaire 
officiel militaire, pa rmi les généraux 
de division. 

L'ancien commandant en chef de l'ar
mée du Nord a été p romu, le 18 novem
bre 1870, au grade de généra! de divi
sion par le gouvernement de la déle 

uissioii, i nationale ; &ï c'est en cette qualité qu'il 
e a u x résolutions adopte les plans et devis présentés nar - livra les batailles de Ponl-Noyelles, de 
«semblée générale. j e directeur des travaux municipaux; | Bapaume et de Saint-Quentin. Mais par 
ie tau te a aliment. Inscrit su budget de 1874 un crédit de • suite de promotions faites auparavant-è 
s qu elle sera tom- jgg fr g 7 restitution à M. Le- I IÉVI. . » - Fi •« 

situation leur 

L'italien a conservé sa récente repiise, 
non pas toutefois sans avoir eu s°s deux on 
trois journées de faiblee.se. Les deux der
nières bourses l'ont jemis sur pied. 

Le Crédit foncier Autrichien reste sur 
sa cote de samedi passé. II faut savoir at
tendre, sans chercher à lieu pressentir, les 
communications qui seront laites a l'as-

. semblée générale du 9 avril. 
Le Mobilier espagnol a un peu réaction

né. Dans l'attente des é^'nemcais militai
res, inévitables à court tenne^a spéculation 
se dég::re. 

Les Lombards ont reculé de o.10 à 
2i\ 25, sous le bruit d'une fixation de di-
vidente inférieur à celui de l'exercice pré
cédent. Toute nouvelle de ce genre mérite 
confirmation. 

houcq, des iraisd'aqueduc rue de Sou-
bis fi ; 

Donne *on approbation au rapport du 
Maire sur les travaux du boulevard re
liant Itoubaix et Tourcourg; 

Inscrit au budget une somme de 5,000 
francs vot e pour travaux de cons t ruc
tion Jes murs de quai à l 'avenue de 
Roubaix à Tourcoing; 

Renvoie à l'examen de la commission 
un nouveau projet de service de pompes 
funèbres; 

Maintient les conclusions de sa déli
bération du 11 décembre en ce qui con- i 
cerne le prolongement de la rue Archi- j 

lien voie 
des école 

d, 
t ravaux 

la Providence, mais il Ja sentait de plus 
en plus venir. En jour il ne douta plus 
qu'elle ne lût arr ivée, car toute son élo
quence avait échoué devant l 'impa
tience fébrile et l 'opiniâtre volonté de 
l'actrice. 

Depuis le jour où elle avait dû fuir loin 
de sa Bile mourante , Julia était restée à 
Orléans. Elle n'avait pas voulu s'éloigner 
davantage , et dans ses longues journées 
de solitude elle subissai t deux impres 
sions différentes,faciles à expliquer pour 
qui connaissait son caractère à la fois 
italien et créole, passionné et indolent. 
Il y avait des heures où, lasse de tout, 
languissante , assoupie, elle s 'endormait 
dans un fauteuil, sensible seulement au 
bien-être matériel que lui procurai t la 
torpeur et l 'oubli. 

Toute préoccupation, tout sent iment 
étaient chassés de sa pensée; elle vivait 
sans vivre , heureuse quand un som-

•meil de plomb pesait lourdement su r 
sa paupière ; mais il était d ' au t res 
heures où les nerfs se détendaient , où 
elle su sentait une énergie capable 
de tout braver , de tout vaincre! alors 
elle eût poussé des rug issements de 
lion^ne et se fût élancée vers sa bile, 
pour l 'emporter dans un autre où le 
père ne la retrouverai t j ama i s . 

Deux ou trois fois le prêtre avait pu 
l 'arrêter dans cet élan farouche; il lui 
avait dit qu'elle ne ravirait ainsi qu 'une 
petite morte , elle s'était calmée sous 
l'effrayante supposit ion: le plus souvent 
il avait t rouvé la pauvre femme darfs 
son affaissement moral,et cet assoupis
sement de toutes les facultés avait aidé 
jusqu 'a lors l 'abbé Huber t à éloigi 
dénoûmt-ntqui lui semblait si 

: examen de la commission 
une proposition de subside 

pour la publication d 'une g rande carte 
do France à l'usage des Ecoles; 

Renvoie è l 'examen do la commission 
s travaux publics un projet de divers 

d amélioration à l'hôpital; 
App< !é à se prononcer su r les conclu

sions de- commi sair enquêteur , le 
conçoit municipal délibère qu'il confir-
me sa première délibération ielaîive à 
la rue Pier re Motte (128) à moins que 
d'ici à mardi M. E . Florin ne cons« nte 
à la déviation qu'il a proposée,mais s 
condition ; sans 

sa fille, elle avait soif des baisers de 
son enfant, elle ne voulait plus a t tendre . 
Le prêtre fut forcé de céder, il promit 
de p a n e r à Suzanne , à M . Germent . 

La démarche de ta jeune fille facili
tait la lâche du cure ; elle était venue 
d'elle-r: ême la quest ionner , elle était 
assez forte pour apprendre sans danger 
le mystère qui enveloppait son enfance, 
elle voulait le savoir, et l 'abbé avait pu 
la disposer à la triste révélation: mais 
il s 'agissait de parler à M. Germont : j 
c'était certainement le pas le plus dif- j 
ficile à franchir. ' ' 

Avec l 'aide de Dieu 
pas ? 

Après avoir longtemps prié, l 'abbé 
Huber t se dirigea vers la maison de son 
ami; il ne savait certainement pas 
comment il aborderai t la difficile ques 
tion, mais , s'il doutait de lui-même, il 
ne doutait pas de la Providence, il 
comptait sur la divine inspiialion et il 
marchai t résolument. 

it à baisser , mais 
ce n'était pas encore l 'heure du souper; 
on était arrivé à ce moment de la 
journée où l 'ombre vient 
tout travail intérieur, "•*• 

. _ ....-,^ par 
suite de promotions faites auparavant-è 
Meiz par le maréchal Bazaine, les géné
raux des armées du Nord, de la Loire 
et de l'Est, notamment ies généraux 
Cl inchant et Charzy , actuellement char
gés de hauts commandements , se sont 
trouvés classés après d'autres généraux 
de division de l 'armée du Rhin. 

C'e^t pour faire cesser celte anomale 
en ce qui Je concerne que le général 
Fa idbe ibe s'est adressé à la juridiction 
s u p r ê m e adminis t ra t ive . 

Le Conseil d 'Etat a ordonné» paraît-
il, communication du pourvoi du géné
ral Faidherbe au général duBara i l , afin 
que le ministre de la guer re put iiumé-

i dialetnent présenter aea observat ions. 
C'est M. Perret , qui serait chargé du 

! rappor t de cette importante affaire. 

Voici la liste complète des concours 
qui seront donnés celle année par la 
fédération colombophile roubaraienne: 

Vieux pigeons : |« Goncours, 10 mai, 
AMIKNS. Pai .-eiiô de deux pigeons désigné-;. 
Prix d'hor.neur : une médaille eu aident î 
donnée par la société le Pigeon Vft, établie ! 
rhez Lapera Jeau Louis, fstamiuet do la 
Nouvelle Promenade, rue Bayait, 4. 

2* Concours, 17 mai. CLERMONT. Par 
pigeon; piix d'honneur : une médaille en 
aigent donnée par la société les Francs du 
Pile, établie chez Jjeuicart, estaminet du 
Palais, place du Pile. 

i 3e Concours, 25 mai, CREIL. Par pigeon; 
|«prix d'honneur: une médaille en argent 

donnée par la société les Jeunes Amateurs. 
établie chez Alphonse, estaminet du Petit 
Cheval Blanc, route de Lsanov. 

l'Concours, Ht mni, PARIS. Par pigeon; 
prix d'honneur : une médaille en argent don
née par la société VAigle, établie chez la 
veuve Gangny, estaminet de la Lys, rue du 
Fontenoy, 201. 

5e Goncours, 11 juin, CIIAPTRES. Par 
pigeon; prix d'honneur : uno médaille en 
argent donnée par la société V Union fJiit 
la force,établir chez De=rousscaux,estamin( l 
du Coq Hardi, rue des Arts. 

66 Concours. 28 juin, TOURS. Par pigeon; 
piix d'honneur : une médaille en argent 
donnée par la société la Colombe, élablie 
ehez Lecomte, estaminet de Xlhnehure, ru»' 
do l'Epaule. 

7° Concours, 12 juillet, ÏJAZAS. Par pi
geon; prix d'honneur : une médsolle en ar
gent donnée parla société la Plume d'Or, 
établie chez Davis, estaminet du Postillon 
de Lonjumeau, ruo .lac iuart. 

Jeunes pigeons : S" Goncours, 19 juillet, 
ALBERT. Far série de deux pigeons désignés. 
Piix d'hocnenr : ur;p tré^aille en arcrent 
donnée par la société Grande vitesse Eou-
baisienne, établie chez Bauwens, rue de 
l'Epeule. 

0" Concours, 2G juillet, CLKBMOXT. Par 
pigeon; prix d'honneur : une médaille en 
argent donnée par la société les Petits 
Voyageurs, établ e chez Bucson, estaminet 
du Cog français, rue du Tilleul. 

10" Concours, 2 août. CREIL. Par pigeon; 
j premier piix : une médaille eu argent don

née par la société Saint Luc, établie chez 
Leconte, estaminet de VEpeult, h l'Epaule. 

11» Goncours, 10 août, CHANTILLY. Par 
pigeon; prix d'honneur : une médaille en 
argent donné'1 par la société Arrivée du 
Pigeon Voyageur, établie chez Prévost, rue 
du Fontenoy. 

12* Concours, l(j août. PABIS. Par pigeon; 
prix a'honneur: une médaille en argent don
née par Je société La Fontaine, établie 
à Mouveanx. 

13' Goncours, 23 acûi, ORLÉAHS. Par pi
geon; prix d'honneur : une médaille en ar
gent donréc par la société le Franc Voya
geur, élablie ches Moulard, estaminet du 
Château d'Or, rue >Stéphenson. 

Vieux et jeune.» pigeons : 148 Concours, 
30 août, COBBIE. Par série de deux pigeons 
désignés; pnx d'hon*eur : une médaille en 
argent donnée par la société Pigeon Fidèle, 
établie à l'estaminet Charles-Quint, rue 
Beaurevart. 

If.* Concour», 7 septembre, CLERMONT.Par 
pigeon, prix d'houneur : une médaille en 
argent donnée par la société la Concorde, 
établie chez Gahillo, estaminet du Gran-l 
Gérard, rue,;de Lannoy. 

lli* Goncours, 13 septembre, CRKIL. Par 
pigeon, prix d'honneur : une médaille en 
argent donnée par la société Trois Pigeons, 
établie rue Iokeman, estaminet du Car
rousel. 

17° Goncours. 20 septembre. CHANTILLY. 
Par pigeon; prix d'honneur : une médaille 
en argent donnée parla sociôté Pigeon d'Ar
gent, établie chez Mariage, estaminet du 
Départ des Conscrits, rue de Lillf. 

l!S0 Concours. 27 septembre, PARIS. Par 
pigeon; prix d'honneur : une médaille en 
aig«nt donnée par la société la Foudroyante, 
établie chez Merlin, ru, de-1'Alouette. 

Condi t ions tfles 4?oneoiai»w : 

ssra de fr. 

prix par dix pi-

ne v a - t o n 

de roses que lui envoyait son ami ; à 
chaque fois de joyeux éclats de rire 
s 'échappaient de t es ievres. 

« Oh ! les vilains enfants, dit le père 
en apercevant le curé , voyez, quel mas
sacre ils font de mes pauvres fleurs I 

— Père , nous ne touchons qu 'aux 
vieilles roses, s 'écria Suzanne , les ro
siers sont trop c h a r g é s , demain les 
boutons seront épanouis . » 

Elle était toute rouge d'animation et 
de plais ir . 

« Heureux âge ! pensa le prêtre, 
où le r i re est encore si près des 
pleurs ! » 

Il Ja regardai t avec une sorte d'atten
dr i s sement . 

Art. I . La mise p tr pigeon 
1,25 jusqu'à Paris. 

Art. 2. Il y aura un 
geons. • 

Art. 3. Tous les amateurs sont priés de 
se munir de difleients cachets; le sort déci-
ù.if. Je ceux deyaot être apposés sur les 
geons concurrents. 

Art. 4. Les pigeons , t,^... „„ ,.v,u-
COUM devront être présentés le samedi, à 2 
h. après-midi • : : " J " 
tes nécessaire 

apposés sur tes pi-

renant part au eon-
Jté-; le samedi, à 2 

après-midi, ;.iiu do recevoir les emprein-

par pigeon pour Char-Art, o. La mise 

très et Tours, sera de fr. 2-50, et pour 
Bazas M fr. Pour Chartres et Tours, les 
pigeons devront être présentés le vendredi à 
2 heures, et pour Bazas, le mercredi à 2 
heures de l'après-midi, afiu de recevoir les 
empreintes. 

Art. C. \\ y aura uu prix par 7 pigeons à 
Chartres, Tours et Bazas. 

Art. 7. Les amateurs ne faisant partie 
d'aucune socié'é pourront faire constater a 
leurs frais l'arrivée do leurs pigeons par le 
délégué le plus proche de leur habitation; 
ponr les deux concours généraux il sera 
également accordé un délégué aux frais des 
concurrents participant aux concours avec 
au moins dix pigeons. 

Arl. 8. La Commission se réserve le 
droit de changer les concours si elle le juge 
nécessaire. 

Art. î . Pour avoir droit aux p;ix, les 
pigeons dcvroLt être présentés vivants. 

Art. 10. La iédéralion n'assume sur elle 
aucune responsabilité pour tout retard ou 
accident qui pourrait arriver après la ferme-
turc des paniers. 

Art. 11. Pour les articles non prévus la 
Commission décidera sans appel. 

Malgré un ciel gris et la pluie qui est 
tombée pendant presque toute la jour
née, le dimanche de la mi-carème a été 
très-animé. Les compagnies de mas
ques et les chars étaient nombreux 
et notre carnaval va décidément devenir 
en réputa t ion. On a surtout remarqué 
une drôlerie assez amusante , la Musique 
tyrolienne ; il y avait là une allusion 
que tout le monde a saisis, qui a fait 
r i re , mais qui ne contribuera pas à effa
cer d'anciennes inimitiés. Les membres 
de notre musique municipale étaient, 
d'ailleurs, étranger à cette plaisanterie. 
On sait qu 'une chanson, composée pour 
la circonstance, avait été interdite par 
l 'autorité. 

LG société de» rémouleurs a obtenu 
aussi du succès;elle est allée donner une 
séance au cirque américain', ce qui a 
beaucoup amusé les spectateurs . On se 
pressait pourvo i r 

Le joyeux rémouleur 
Tournant gaimentsa mécanique... 

Quant aux chnneons en patois, ce n'é
tait pas du Desrousseaux, mais il y en 
avait quelques-unes qui ne manquaient 
pasde sel. Témoin celle-ci, chantée par 
les Enfants du Sapeur-Pompier, dans 
laquelle l'auteur fait la satire de la toi
lette de certaines fillettes roubaisiennes: 

Mes gin* y a de co a rire 
Aceteur avec ces filles. 
Ché toudi pire in pire 
Car y sont difficiles 
Chin qui mont d'au leu têtes 
Y a d'quo a n' d'avoir peur 
T'chant qui sont in toilletes 
In diro des sapeurs . 

T'chanqu'in va d'su la placo 
Ou à l'messe de douze heures 
In diro qui aie ducasse 

D'viro ces bonnets i fleurs 
Gramin d'eusses sont privé 
Pou povoir sufi'e la mole 
Y mingerotes pain se 
Pour euise été comme les autes. 

Le portrait e*l malheureusement trop 
fidèle. Aussi ne peut-on qu'«pplaudir le 
chansonnier, quand il termine par ce con
seil aux jeunes gens : 

Oué tout l'conscil que j'donne 
In jeune homme qui s'mari 
Pou li d'avoir inné bonus 
Ghéd'piiute inné fille rassi 
Avec b.'n du corache 
Et pu des gros chabots 

calme que n'en espérait ie prê-
>eneais. Vous avez raison, mon 
n peu p l i ^ tôt. ou un neu nln« 

Le jour commençait à baisser , 
e n'était pas encore l 'heure du se 
n était arrivé à ce moment 
nirnée où l 'ombre vient susp 
>ut travail intérieur, oit une r „ w t u 

ménagère comme Suzanne ne veut pa? 
encore al lumer la lampe devant laquelle 

suspendre 
une petite 

loignsr lo 
peu pré

paré; mais il n y avait plus à reculer, 
J u b a s'était dressée menaçante , elle 
avait dit que rien ne l 'arrêterait , ni le 
ftcandttlej ni la honte, ni l'émiUnn da 

s'écoulera la veillée. 
Bien que les eoirées d'avril soient 

généralement fraîches, le-soleil avait eu 
d e s i ebauds rayons que l'air était doux 
et PO parfumai! des plus pures émana
t ions . L«s laboureur ! rentraient des 
champe, ils avaient fuit les dernières 
semailles ou promené-la h t r se 
sanl devant Tétiide, eh 
mo su noti e d< bout .-m 
sr- poi l r . M. G rmoul si uriaîl à "es en-
f.tnt.-,qui jouaient au milieu du par ter re . 
Un instant oublieuse el gaie» la jeune 
fille courbait s» folie téta sons la pluie 

en pas -
'un dirai t un 
ur lo seuil do 

« M j étais poêle, dit-il tout haut , je 
ferais certainement un madrigal , Jac
ques Les roses de Bengale ne'sont pas 
plus fraîches que les joues de Suzanne. 

— Ces t vrai , dit M. Germont ; chère 
enfant ! quelle joie de la voir aujour 
d h t u s i vive, si bruyante , lorsque, il y 
a si peu de temps encore, nous déses
périons de la sauver . » 

B frissonna à ce souvenir ; le curé , 
prenant tout à coup une résolution, lui 
ai l vivement en l 'entraînant à quelques 
pas : ^ 

« Que Dieu a été bon pour vous, 
J ajouterai, pour nous tous ! vous savez I 
combien je l'aime, votre fille ! Ah 1 mon i 
ai™, je n 'oppene jamais du mot païen I 
hasard les desseins de la divine Provi- ' 
Ufcnce. C'est la main de Dieu qui con- | 
au i l toutes choeea ; oui, g tâce à Dieu, \ 
notre chère enfant est sauvée, les forces 
mi sont revenues , elle reprend chaque i 
jou r une vie nouvelle ; le moment ne i 
vous seroblo-l-il P ns arr ivé de parler ; 
ennn a Suzanne du secrei qu'elle soup- '• 
corme et que vous avez pu lui 
jusqu aujourd 'huiT 

'*"* Tï'-»da ! répondit M. G< 

pu lui cacher 

ierm on i sveo 

plus de 
l ie , j ' y pt 
ami : un peu p!o* tôt, ou un pou plus 
L.CI J , i! faut qu'elle le sache. J 'ai pu 
io.ui 'der jusqu 'à présent son mariage, 
ol cependant je le dési ie presque autant 
qu'elle. 

L'union de ces deux enfants est lou-
jours mou vœu le plus cher, ils s'ai
ment el les conditions de bonheur me 
semblent pour aux aussi certaines que 
quelque chose peut être certain de ce 
monde . 

— Alor?, que comptez-vous fa i re?de
manda l'abbff. 

— Le sais-je ? Le plus souvent je n'y 
veux pas penser . 

— Cela n'est pas raisonnable. Il faut 
y songer sérieusement,au contraire. 

— Sons doute, car évidemment il mo 
faudra le consentement de sa mère pour 
marier Suzanne. Ce consentement, je le 

j sais ,n 'est que pour la forme, elle le don-
\ nera. Peu lui importe le mari deaa fille! 

S'en préoccupe-ra-t-elle un ins tan t? Il y 
a longtemps que l'enfant el moi ne som
mes plus rien pour el le! 

— Vous vous trompez peut-être, dit ' 
i lentement l 'abbé. 

— Que voulez-vous d i r e ? repri t vive
ment le notaire . 

—Le cœur endormi s'éveille parfois.» 
M. Germont branla la tê te : 
« Loreque les passions l'ont calciné, 

vous voulez qu'il rev ive? Non, non I la 
chaleur des doux et purs sentiments ne 
peut que lui sembler bien tiède ! 

— Je ne crois pas; les Madeleines en 
sont la preuve. Pensez à la pauvre pé-
chereaaa sbsoute par le Ditu crucifié, 
orsqu'il sentit tomber sur ses pieds 1rs 

larmes du repent i r et de l 'amour 
lifié. » 

M. Germent n'eut 

pu-

n e j t qu 'un nourire 

« J u l i a n e a e r e p e n t i r a pas , dit-il. 
— Qu'en savez-vous ? 
— Vous connaissez peu le monde , 

mousieur l 'abbé, je veux dire le monde 
où elle vit. Oui, la pécheresse peut se 
relever et racheter les crimes et l'abjec
tion de sa misérable e .islenca, mais 
e l l e ! . . . Savez-vous qu'on la flatte? 
qu'on l 'adule? q ' ' o n l'exalte ? Ello est 
belle, elle est riche; seule, elle a 'conquis 
la gloire et la fortune. Si elle élait fille 
ou veuve, il se trouverait des princes 
pour l 'épouser, sans souci de leur nom, 
de leur dignité, de leur honneur . Elle 
sait tout cela,ellei 'entend répéter autour 
d'elle : son immerse orgueil s'en repaît 
chaque jour; le remords et le repentir 
ne peuvent germer dana cette â m e ! 
Vous avez dans l 'Evangile la parabolo 
du grain tombé su r la pierre; lèvera-
t—il ? J ama i s . 

— Pour at tendrir la pierre, c ' es t - i -
dire ce cœur que les passions n'ont 
peut-être pas calciné entièrement, il est 
un sentiment dont il faut leconnattre la 
puissance et la g randeur 

— L'amour maternel ! mais elle l'a 
renié au^si ! Depuis quinze ans , le nom 
de sa fille, de son enfant abandonnée , 
pleine de grâce et d ' innocence, a-t-il 
éveillé un écho dans son âme ? 

— Qu'en savez-vous ? » dit encore le 
p iè t r e . 

Celte insistance frappa tout-à-coup 
M. Germont. 

« L'avez-vous vue ? l 'avez-vous donc 
confrs^ée? s'écria-t-il en t remblan t . 

— (»ui, mon ami, » dit l 'abbé en lui 
prenant la main . 

Le notaire la retira v ivement . 
« Mon Dieu I mon Dieu ! dit-il avec 

désespoir , veut-elle me reprendre ma 
fille ? me voler le cœur de ma fille ? Et 
vous, reprit-il avec colère en s 'adres-
8«nf nu curé , àtes-vous le rotasager qu ; 
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